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contemplé cette iame quelques ins-
tans. il 1:î pos.1 sur son bu reu, se
leva et su miit à pa'rcourir la chal.%ni.-
bro à grands )las. .,.

-Mourir, moc'aL l îurir si
~ :qç3n jai duvanit mloi

un si large ivenir,.iît, du belles
Nnés. lotirir quând. je pouvahis,

moi :sidevenir riche, aimé. lieu,

~i I l faut, imourons.
si.Js'avanea vers la L* ble.

L*or.:.-e godait avec une uîou-

Olth! reprit W'ilhemnt dans une
lîdtion toujours etisat,,s lus

l.êves do. nia jeuniesse poni-nieut se,
réaliser. si qualgluo génie tout pmuis.
.. tîî,alge o.u démon, venait ml'offrir

~..~ulqosannéus de oiheur anit

Ei je jouv:îis cauelureJ uf do> (cs

Un 'o:mtéclat do tonnerre lui Ç9----'SE AU> COCHON GRAISSE.
coups% lit parole ; un éelair bleutI <i.i
inia lat iinsa-,rde et. y répandit!

une odeur dle soufre-
_Epouvanté, Saisit d'unse énodoni Cu.tPLI-ý.' ly : bOllne ,pOgna pour tanir uiii, .;longtempsaun cochon

indicible, cri proie à une hallucina. grilissé.
Wting.~il hem, pâle, les veux lia. Jonuy (-Iibl o cochon, j'ai lat chance qu'onî ait pas graisssé la qmu.Ui«

_Ords; les cheveux hérissés, s'appu. car il v aurit lonogtem f squ'il m'aurait teelillhipd.
va contr-e son fauteuil et s*écria : 1.i.O'\:- cheir U;hII)eau, Lu a1urzisobi ogase aqee
-=-A moi, Satu L, à mîoi ! iCHALAtî.U : -'Utm'tt$u m'a% e:oaiit il (lit pourtant que je iiniquaii de

Apuie avait il protmonc'é ces j>a.rise
~ib~,qu'il entendit 'rjprà l

~port:!.
-Qui est la ? deniali'là-t-il.

V .eui que vous ivez appelé.
<n Eerd, inapale(le unir p>< l)'lr à vkatr~ pace V . oursEoumencrpil m'avez appeI)lé pa:rce quo e riz et

mouemet ou de î,rosionceî' une. Mira vous onit trahli ; vous voulez?
paroles, -le jeune homme tomba vous voit . er (l'eux;* c'est naturel.
presque évanoui sur sont f:auteuil, nu m'interromnpez pas ;-Ri VOUS

-Ouvrez, roprit hI voix, ou je brl- < sae lu muier, je n'eni rroirai rie::.
scrai la porte. e.sye~Vilhm n-~bouge I. D plus. veus voulez être hevreux

Vlac port s'ougrt eaun par sa- pendant quelques néect pour
gie, et laissa passer titn petit v'ieillard Io le arché 1i'cst peCut-être pas à mon
v-tu de noir, dont les yeux b.rilîient ' avantage ; mais je guis unt bon dia-
comt'me des escarboucles. j bIc et j'accepte . .. . Le marché

-La lampe nie projetaàî plui de fai- est conclu, je lie vous demande lias
1J ls rvo.s. o.dtde signa (ulre : entre gens d'honneur

-Vous êtes peu 1 îl i l'ineonl-. comme vous et Mîoi. epec.L inutile.
nu en s'approchant (le IsVilhenîi, il D'aileurs, pour ltus'de sûraité, je lie~
fait un's temps à nie is mettre un vous quitorai .. .'m emprtin- j
diable dehors ; vous mn'nllpolar, je téc oirt, tat t e ais

- ven àvorepreièe omate:, du vieux docteur Çorrnélius, tin de
-je moqnte v-os six ctgeie vous me me, bos amsj prude aussi soli

iaissc-z morfondre a votre porte; je'o nom, et sous teuc 'e»gi.ïelnt je Veux
crevais les Étudiants allemands pulus devenir votre compagnon et or1

*'cilisés 'c'était une illusion, ; il Pa-* mentor. tr'
rait que' j'ai.'encore' des illuý-ions. Stupéfait, abasourdi, Wilhem ro-
Ah ça voyons, un siège, et causons. gardait d'nci ' égr l octeur i

Le petit vieillard se retourna poju, arsaortriésnds
prendre uuo chaise, il n'y un avait .cours, se promnenait dans ha chamntmi
p:us dans la manisarde. 'bmWeaussivt u e1 mtno-Cometpas une clîaibe < ssi v8peite jqumbe. le lupa~rmetSI0 pei . jaîe. Tout-à-coup il Icriai--il, vous aie ' posgt3dez. que ce le vit 8'arrê(ter.'
vieux faut'euil de cuir -N'i mnpotte 1  - ' 1vez .voue bien, <lit le vieillard, it
nous-trouverons encore moyen de quil*ll'aIit grand 'froid chez vu.

'nous~ ~ arrager ' autres, étudiants vos
Et ils'asîsit sur uù*(les bras du :,ou '-tespu-teacuué

~'aucuil ' '" 'm'ais mi .qui ai d'habitude un assez j
-flncvou'inat''/.ppeé, ue on feu, je vous avouerai que jo ne 'a

-'evduleï-v-ous?»''- " suii'pas mo'nis aise;' lmerensememït, 1
-'r-ie; rpondit Wilhèi 'd'un quo 'ai'uùn cordial (lui me réehuuf- 1
ioxéofrèe. - - eot-'vous* ranimera aussiI, car t

- - Ri~n.-», AWçaI Es-ceque' 'ous avez V'air do tchraber'on défail.
parssid vu seriez mnoqué lance. '

deni--as os'.rvous avez '.En- di sant ces* mrots, il tira do0 sar
peuir': -. Et'mi, qui' croyais lO os loueptiefoe prit unt verre

éL'iat'l1mrd'de' une bravoure 'sd'r laCheminée,'la remplit. . mo itié
àtoute é-pràuvc''<el JCori'- un'illt.- eti prsn taajinhomn iliI

sion à reformer-.-Alioni Iremnettez,- 'dsat ''' Il . r ,Jý,,_
Vins-un pèui-ot, i'mépoixdeÉzmn6i. Pas '«Btô

-anmo "Vélsurp'or%ý1ù rs levais,- ----- '--~ -ar. i .~~rVr:~- ',:'-. ''-' GoamùCr -

LE CIZAPAUD,

LA C;lOIZRKA.O.\' DE

IA M[airo et ICIEheims état
,laoisis par le peuple, devraient l'ai.
-e tout cri lcur piossible pour rendre
ustice à tous; muais à UIontréal C.,'et
out le contraire et l'ait diratit que
os Conseillers sa plai.entà nialtrai.
ter Io peuple.

combien do bévues mies Conseil.
cris ileosohnt ils lii la eause, coin bien
lé milliers de louis et tuese liit
ions (te louis n'ont-ils pâs déponsés
mutlemnt, le Dril-siod, le Pare

la la Montigno, s chemiis , o ta.,
etc.

Je suis ré5ellemnst surpris-do voir
Sou pel)O endurer togios cos choses

mains rulovor l:i tête et, protester con-
.ro ces folios dépenses.'

Le l'are de la M-ontag-ne est la chie.
oe la plus inutile etje lie comprends

as que los eitoyensi» ne forcnt pa:s
a Corporation à remottrae cecs .ter-

sis; mais le peuple es£ si bWn etsi
ndifl'dront quiJf\î:o s'éveiJleri- que
prpû'Li niurat lo'êoutoqi là f 1 gor-

;e, alors malheuttr eft mmiécion sur
Aoux 9ui soron. la cause do la celé.
oe du Joiupio.
Nos c'omsoillors frahçgais devraient

nontrer au peuple. l'injutice qui se
'iàlaCorp~oration dans la distri-

)uton es onirsiet c'est un faif
'econnu que la partie Ouest, c'et à-
lire la purtie .Aiigaisûc (l3oavor

l l) pre'nd lest-oeq'atà'o ro-

venaus do0 l1 'Villa; danLIS CeO ).r
(tu lis villa las t.roLtoirî et Ii3 ruU3

sont înagnriiiltuos ut <tan la »îrtie

leit (F~aubourg do Qmubj 0 Iu
tord le cou dans loi tg'i,je tO cûfpni) 't'. i .&I 1.K littQi Igî

ni. o, ï %.'a c U 9 lui 1ruvo ili (lde di. 1.

1o'knît dorio î h,: 'i i

is il CO tl JIvplle L it

bIùsc et quio t' o i **~n
A14is M c:njir. l

noh uie on 1 c l u'i ao por oi 'ss

p.îyont jmso ettur ea,)i olilur

tr .asnir it v015 arutante qu 'es
un oeiiloo du i l aor i i ce.
quCosara peu etl> pçiàr Omaig ori.
Uon dos 11cau.1ot usl D~ ~

Eh bien 1ola Corporaurs h.1 aqon-
xsd tiirèglqemeout qu!e vo (lu -

pasu tou; cr e aur on it cleur 'lui
tit luumoyoin d' aiepaye inA:r euxte
q. r lae peuvrt das pa ver osn le r
])ou s u Cr'est dleapu 1: îoe

Pagensez-s.c Gn

vuitor qu lous pagissez -iecjus.
ca Io dlus eonuri loem nt eet
forcr l proprédairs à mUronet l'ei

vouas leu pre ct lapo-eté

ii dà n piuro daîes .1adC '

Cec 0 s dia }rt et je péed li on (e

camait p-rdp qu * puvres< a'ient ch
clin ans<leur lo,,en <Liat l'ezi etrc
Ciprurore oétie ntr l'eau ai

.a108 Ipis termeier s:îm:itliert
ansîio n puvr fmilurle. ine

Cci esors irisI vfl'rtaiic entje sue

Jo catrod in que a s Whi len d:ua
n'est as propr 8ai& ~ar une er-
ne nrpritur à amir ceti :îau i. on

.L011 pudis dtermieut vvir Ct
o'tein faLi UUrplior àli [s u)r V aiOf
(lur ouqst ortaiï CI vle rsue
tosmarchéls.aanis~u aU

Je mmîroiso qu aalir du, turlu
ques pris proprfàlOm ir ni b..

no nsourur ;e Consceil lors, v'ont<li

lenangr às ro blto e n et i5tn

Leu >Redcir. dv.iti ore

carg ce .Iqulpu i eliaerainqui brcý(u)
toes Uom0us 'Coadison qui. ww3a
valnn, macot' causéers ci, pigt:a

qous spronse . ricma-
4%ra ligot !,dle Ceilrs, nol sauc

RoC.'t . a ol it g1ý


